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DECLARATION CONJOINTE DES PRESIDENTS CENTRAMERICAINS
Nous vous proposons le texte intégral du document signé par le cinq présidents au Salvador le 14 février.

ROMPRE LE CERCLE DE LA MISERE
Le dialogue régional semble désormais inévitable.

LE TEMPS DES DEFIS
Au sommet des présidents, le gouvernement nicaraguayen a gagné la paix et sa reconnaissance par les autres payscentraméricains. Fort du soutien pbpulaire, il compte gagner les élections de 1990.

L'EDUCATION MALADE DE LA CRISE
L'enseignement, en particulier universitaire, souffrira cette année des difficultés économiques que connaít le pays.

LA PATIENTEIMPATIENCE
Le dernier livre de Tomas Borge vient d'obtenir le prix "Casa de las Americas ". Le poete Erick Blandón nous fait
partager son émotion.

EL SALVADOR: "ILS ONT PEUR QUE LE PEUPLEIMPOSE LA DEMOCRATIE"
La récente proposition du FMLN signifie-t-elle que la guérilla va déposer les armes ? la lutte armée est-elle encore
valable en Amérique latine ? quel avenir pour le Salvador aprés le triomphe de la révolution ? l'ANN a interrogé Ro¬berto Roca, un des cinq commandants du FMLN.

EN BREF:

- HONDURAS : LES MILITAIRES MENENT LA DANSE
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DECLARATION CONJOINTE DES PRESIDENTS
CENTRAMERICAINS

La Paz/Managua, 15 fév. (ANN) Les présidents du Sal¬
vador, du Guatemala, du Honduras, du Nicaragua et du
Costa Rica, réunis dans le département de La Paz, Ré-
publique du Salvador, les 13 et 14 février 1989, ont ana
lysé l'état du processus de paix en Amérique céntrale et
ont adopté des décisions nécessaires á son déroulement,
compte tenu que les engagements pris dans le cadre
d'Esquipulas II et de la déclaration d'Alqjuela (note 1)
constituent un tout conunun et indivisible.

Les présidents du Costa Rica, du Salvador, du Guatema¬
la et du Honduras ont pris connaissance de la disposition
exprimée par le président constitutionnel du Nicaragua,
Daniel Ortega, de développer un processus de démocra-
tisation et de réconciliation nationale dans son pays, dans
le cadre des accords d'Esquipulas II, en menant k bien,
entre autres, les actions suivantes :

Une fois effectuées les réformes de la législation électo-
rale et de la législation qui régle l'expression de la pen-
sée, l'information et le régime d'expression de l'opinion
publique, de fagon á garantir l'organisation et l'activité
politique des partís dans le sens le plus large, s'ouvrira
une premiére période de quatre mois pour la prépara-
tion, l'organisation et la mobilisation des partís. Suivra
immédiatement une nouvelle période de six mois d'acti-
vité politique, au terme de laquelle auront lieu l'élection
du président et du vice-président de la République, des
représentants á l'Assemblée nationale, des conseils mu-
nicipaux et des députés au parlement centraméricain.
Ces scrutins devront étre réalisés au plus tard le 25
février 1990, á moins que, d'un commun accord, le gou-
vernement et les partis politiques d'opposition décident
d'une autre date.

Le gouvernement du Nicaragua formera le conseil élec-
toral supréme en équilibrant la participation des repré¬
sentants des partis politiques d'opposition. A cette fin les
présidents appellent les partis politiques nicaraguayens á
participer au processus électoral. Des observateurs inter-
nationaux seront invités á participer, spécialement des
délégués des secrétaires généraux des Nations Unies et
de l'Organisation des Etats américains, et á étre présents
dans les différentes circonscriptions électorales pendant
les deux étapes mentionnées, afin de constater la régula-
rité du processus électoral.

Le gouvernement du Nicaragua garantirá le libre
fonctionnement des médias au moyen de la révision et de
la modifícation de la loi qui les régit et de l'attribution
d'un temps d'antenne et d'horaires de diffusion égaux
pour tous les partis á la télévision et sur les radios d'Etat.
Le gouvernement autorisera tous les médias á s'approvi-
sionner dans le pays ou á l'étranger, selon leur convenan-
ce, en matériel et équipements nécessaires pour l'accom-
plissement de leur táche.

En accord avec la proposition du président du Nicaragua
et avec l'initiative du président du Honduras, les prési¬
dents centraméricains s'engagent á élaborer, dans un dé-
lai qui n'excédera pas 90 jours, im plan conjoint pour la
démobilisation, le rapatriement oü la réinstallation vo-
lontaires au Nicaragua ou dans des pays tiers, des mem-
bres de la Résistance nicaraguayenne et de leur famille.
A cette fin, ils demanderont l'aide techmque des organis-
mes spécialisés des Nations Unies.

Afin de contribuer á créer les conditions pour la démobi¬
lisation, la réinstallation ou le rapatriement volontaires
des Nicaraguayens qui ont été impliqués dans des actions
armées directes ou indirectes et qui se trouvent en terri-
toire hondurien, le gouvernement du Nicaragua a décidé
de procéder k la libération de prisonniers, en accord avec
la classification établie par la Commission interaméricai-
ne des droits de homme.

Ce plan prévoiera également une assistance pour la dé¬
mobilisation de toutes les personnes qui ont été ou sont
impliquées dans des actions armées dans les pays de la
région si elles le sollicitent.

Pour s'acquitter des engagements concernant la vérifica-
tion de la sécurité, la commission exécutive est chargée
de promouvoir immédiatement les réunions techniques
destinées á établir les mécanismes les plus appropriés et
efficaces en accord avec les conversations qui ont eu lieu
á New York avec le secrétaire général des Nations Unies.

Les présidents réaffirment le pouvoir des commissions
nationales de réconciliation de continuer á développer
les fonctions spécifiques de vérification dans les domai-
nes signalés par la procédure de Guatemala (note 2) et la
déclaration de Alajuela, et d'informer périodiquement la
commission exécutive du résultat de leur travaux.

Les présidents centraméricains ont réitéré avec fermeté
la demande contenue dans l'article 5 de l'accord
d'Esquipulas, afin que les gouvernements régionaux ou
extra-régionaux qui, ouvertement ou de fagon voilée, of-
frent de l'aide aux forces irréguliéres ou auxmouvements
insurrectionnels de la région, cessent immédiatement cet
appui, á l'exception d'une aide humanitaire qui puisse
contribuer aux objectifs de ce document.

Les présidents demandent á tous les secteurs, et spécia¬
lement aux mouvements insurrectionnels et aux forces ir¬
réguliéres qui agissent dans la région, de participer aux
processus politiques constitutionnels de chaqué pays. Ils
lancent un appei dans ce sens á tous les secteurs salvado-
riens pour qu'ils participent aux prochaines élections.
Les présidents ont insisté sur l'importance du parlement
centraméricain comme forum dans lequel les peuples de
la région, á travers leurs représentants élus librement et
directement, discuteront et formuleront des recomman-
dations appropriées sur les problémes politiques, écono-
miques, sociaux et culturéis de l'Amérique céntrale.
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Les présidents ont lancé un appel urgent á la communau-
té internationale pour qu'elle soutienne le processus de
rétablissement socioéconomique des nations centraméri-
caines, tant á court qu'á moyen terme, et prenne en con-
sidération la gravité du probléme de la dette extérieure
et la nécessité d'un rétablissement du commerce intra-
régional, élément fondamental pour le renforcement du
processus d'intégration.

lis ont plus particuliérement sollicité l'aide de la comm-
unauté européenne pour la réalisation d'un programme
de restructuration, de relance et de renforcement du pro¬
cessus d'intégration économique de l'isthme centraméri-
cain qui a été présenté officiellement au Guatemala au
mois de janvier dernier. De méme, ils ont accueilli trés
favorablement le rapport de la Commission internationa-
le pour le redressement et le développement de
l'Amérique céntrale (note 3), lequel constitue un apport
significatif pour la consolidation de la démocratie et la
création d'un systéme qui garantisse le bien étre et la ju-
stice économique et soáale dans la région.

Les présidents restent engagés á chercher de préférence
des solutions directement négociées aux conflits surgis
des effets de la crise centraméricaine. Ils sont convenus
de créer la Commission centraméricaine de l'environ-
nement et développement, organisme destiné á l'utili-
sation optimale et rationnelle des ressources naturelles
de la région, le controle de la pollution et le rétablisse¬
ment de l'équiiibre écologique. La commission exécutive,
lors de sa prochaine réunion, formera la commission sus-
dite et la convoquera immédiatement, pour élaborer un
accord qui établisse sa nature et ses fonctions.

De la méme maniere, les présidents ont offert leur ferme
soutien á la réalisation d'une conférence internationale
sur les réfugiés centraméricains (CIREFCA), au Guate¬
mala au mois de mai de l'année en cours, qui aidera á
trouver des solutions au probléme posé par le flux des ré¬
fugiés et des déplacés affectés par la crise régionale.
Ils ont décidé de promouvoir un accord de coopération
régionale pour lutter contre le trafic de drogues. A cette
fin, la commission exécutive élaborera un projet d'accord
qui sera remis aux gouvernements concernés. Ils ont éga-
lement exprimé la volonté de leur gouvernements de
soutenir l'initiative proposant la rédaction d'une conven-
tion des droits de l'enfant dans le cadre des Nations
Unies.

Les présidents ont décidé de se réunir au Honduras á
une date pas encore fixée.

Les présidents du Guatemala, du Honduras, du Nicara¬
gua et du Costa Rica remercient le peuple et le gouver-
nement du Salvador, et trés spécialement le président
José Napoleón Duarte, pour leur hospitalité, qui a per-
mis la réalisation de cette réunion.

Note 1: déclaration conjointe des présidents aprés le som-
met précédent qui avait eu lieu prés de San José (Costa
Rica) le 16 janvier 1988.

Note 2: autre nom des accords d'Esquipulas signés le 7
aoút 1987.

Note 3: également appelée Commission Sandford (voir
bulletin no 141)

ROMPRE LE CERCLE DE LAMISERE

par Ricardo Pino Robles

Managua, 9 fév. (ANN). Alors que la pauvreté s'appro-
fondit et se généralise dans l'isthme, le prochain sommet
des présidents apparait comme le dernier espoir. Les 13
et 14, Oscar Arias, José Napoleón Duarte, José Azcona,
Vinicio Cerezo et Daniel Ortega auront l'occasion histo-
rique de prendre des décisions communes permettant
de rompre le cercle de misére qui étouffe les peuples
centraméricains.

La guerre, qui affecte directement le Guatemala, le Sal¬
vador et le Nicaragua et indirectement les autres pays, a
gravement endommagé l'infrastructure de la. production
et des services, a tué des milliers de personnes et déplacé
une grande quantité de main d'oeuvre, y compris hors de
la région.

Sur ees économies chancelantes, se sont abattu ees dix
derniéres années les effets de la crise mondiale auxquels
se sont ajoutés des désastres naturels, séismes, incendies
de foréts, ouragan, inondations et sécheresse, qui ont
contribué á dessiner le paysage désolé que présente la
région dans le domaine économique et social.

Les déséquilibres internes et externes se sont aggravés et
atteignent désormais le seuil de l'intolérable: recul éco¬
nomique global, inflation galopante, balances commerci-
ales négatives, chute importante du produit intérieur
brut, et cela dans tous les pays de l'isthme.

Le service de la dette, qui n'a cessé de resserrer son
étreinte, a obligé les gouvernements, l'an dernier, á payer
un tribut qui va de 10 á 100 % de la recette des exporta-
tions, selon les chiffres préliminaires de la Commission
économique pour l'Amérique latine et les Caraibes (CE-
PAL) de l'ONU.

Département de La Paz, El Salvador, le 14 février 1989.
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LA DETTE EXTERIEURE DES PAYS CENTRAMERICAINS

«lio. dollars intéréts

des recttes d'export.
en X

Et Salvador 1 '850 10.0 X

Guatemala 2'840 13.0 X

Honduras 3'230 U.4 X

Costa Rica 4'100 19.7 X

Panama 4'170

Nicaragua 6'700 103.0 %

Les conséquences sociales de la crise se manifestent du-
rement, entre autres par une instabilité politique alarm¬
ante, dont on prévoit que la solution ne peut étre unilaté-
rale et qui rend nécessaire, dans chaqué pays comme á
l'échelle régionale, une concertation dans les domaines
social, économique et politique.

Mais, alors que le processus de concertation avance á un
rythme tres différent d'un pays á l'autre, le dialogue ré-
gional est proche car les gouvernements, acculés par la
pauvreté, subissent la pression de la communauté inter-
naiionaie qui, a travers i'ONU, ta Cfct. et te Comité de
soutien au développement de l'Amérique céntrale
(CADESCA) formé par l'Amérique latine, offre son aide
pour la relance économique á condition que la paix
s'instaure.

Selon des spécialistes, le lancement de programmes con-
joints, la reconstruction de l'infrastructure économique,
la relance et la diversification de la production agro-
pastorale et industrielle, la recherche d'une solution au

probléme de la dette et des échanges inégaux pourraient
étre le point de départ d'une stratégie d'intégration des
économies centraméricaines dans un premier temps,
puis latino-américaines.

Dans la conjoncture mondiale actuelle, il n'est guére en-
visageable que l'Amérique céntrale, seule et en marge du
continent, soit capable d'atteindre un développement
continué. Elle devra se joindre á l'Amériqué latine pour
avoir enfin du poids dans les grands forums internatio-
naux et devenir un élément moteur pour établir un nou-
vel ordre économique mondial.

On commence á entrevoir le chemin pour sortir de la cri¬
se, mais la décision de passer á l'offensive pour briser
l'encerclement est entre les mains des gouvernements ac¬
tuéis, sur qui retombent la responsabilité historique
d'étre á l'écoute des sentiments et des désirs partagés par
leurs peuples.

LE TEMPS DES DEFIS

par Ricardo Pino Robles

Managua, 15 fév (ANN). La révolution nicaraguayenne,
aprés avoir lutté pendant huit ans et infligé une défaite á
l'agression des Etats-Unis, va affronter maintenant un
nouveau défi: consolider son processus de démocratisa-
tion.

Le sommet des présidents qui vient d'avoir lieu au Salva¬
dor a mis un point final á la politique d'agression mise en
oeuvre de fagon obsessionnelle par Ronald Reagan et
qui a poussé l'économie nicaraguayenne au bord de la
ruine. Le sommet du Salvador a sonné le glas de la Con¬
tra.

Par ailleurs, les engagements pris par le gouvernement
nicaraguayen constituent un défi ouvert aux partís
d'opposition, invités á faire la prévue de leur influence
réelle par les élections.

L'accord de San Salvador, que certains appellent Esqui-
pulas IV, est clair quant á la reconnaissance de la lé-
gitimité du gouvernement nicaraguayen et par consé-
quent ne prévoient pas de réforme de la constitution, ré-
forme réclamée par les partís d'opposition.

Mais si les conditions de l'ouverture ratifient et peuvent
consolider théoriquement, le moüeíe d economie mixte,
de pluralisme et de non-alignement, il reste á voir si les
masses ont vraiement fait leur le projet sandiniste com¬
me voie de développement de la nation. La preuve en
sera faite aux prochaines élections présidentielles, prévu-
es en février 1990.

C'est une lutte idéologique qui se développe, á travers les
médias, largement ouverts á l'opposition, tandis que
commence le processus de démobilisation et de désar-
ment des contras et la libération des ex-gardes somozi-
stes. La concertation politique s'ajoute á la concertation
économique et sociale pour sauver de la faillite
l'économie nationale.

Certains observateurs indépendants estiment que la dé-
fense de la souveraineté nationale á couté cher au Front
sandiniste, sur le plan économique, social et politique.
D'autres affirment que la voie choisie par le gouverne¬
ment continué á bénéfider de l'appui de la majorité des
travailleurs et des secteurs progressistes de la société ni¬
caraguayenne.

Pour dissiper les doutes, le Front sandiniste se prépare á
montrer qu'il continué d'étre la premiére forcé politique
du pays capable de mobiliser le peuple nicaraguayen.
Ainsi, il appelle a une premiére manifestation le 21
février et pense rassembler 50'000 personnes pour Ma¬
nagua seulement.
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Pendant ce temps, ce qu'il reste des forces d'opposition,
éclatées en une quinzaine d'organisations, au moins,
devra non seulement faire la preuve de sa capacité á mo-
biliser, mais également avoir un projet cohérent de déve-
loppement á proposer au pays, différent, bien entendu,
de celui du Front sandiniste.

Comme dans n'importe quelle démocratie, le régles du
jeu donnent des chances égales aux adversaires, et c'est
le soutien populaire qui tranchera, décidant si la révolu-
tion est capable ou non d'avancer et de se développer au
Nicaragua, si elle conserve l'initiative historique et pour-
suit la lutte déclenchée par le soulévement du "général
des hommes libres", Sandino, pour la souveraineté natio-
nale au Nicaragua, en Amérique céntrale et dans toute
l'Amérique latine.

L'EDUCATION MALADE DE LA CRISE

par Ondina Olivas

Managua, 9 fév. (ANN). La grave détérioration de
l'économie nicaraguayenne a obligé le gouvernement á
adopter une série de mesures anti-ínflationnistes dont
va se ressentir durement l'éducation nationale, amputée
de 19 % de son budget cette année.

Pourtant l'éducation a toujours été une priorité pour le
gouvernement, qui y a consacre 5 % du produit intérieur
brut chaqué année, a maintenu le taux de scolarisation
en primaire á 75 % des enfants en áge scolaire, et a fait
chuté Panalphabétisme á 12 % (il y avait environ 65 %
d'analphabétes dans le pays en 1979).

Bien que les effets conjugués de 1'inflation et du déficit
commercial, estimé á 680 millions de dollars en 1988,
mettent le pays dans une situation critique, Fernando
Cardenal, ministre de l'éducation, a déclaré qu'il n'était
pas question de remettre en cause la gratuité de l'en-
seignement, inscrite dans la constitution comme un droit
fondamental des Nicaraguayens.

Selon F. Cardenal, on attend pour cette rentrée scolaire
du 27 février environ un million d'écoliers, lycéens et étu-
diants, soit un tiers de la population du pays.

Les droits d'inscription universitaires seront de ÍO'OOO
córdobas (3,7 dollars), c'est-á-dire seulement un quart de
leur coüt administratif réel. Les coupes budgétatires vont
obliger le ministére á fermer certaines sections de l'en-
seignement supérieur á faibles effectifs. Ainsi l'Uni-
versité centraméricaine (UCA) de Managua a supprimé
les filiéres d'enseignement des arts, des lettres et de la
langue russe. Les classes de dessin d'architecture, de sta-
tistiques et de dessin publicitaire ont été fermées á
l'université polytechmque (UPOLI). Dans les grands
centres de l'Université nationale autonome du Nicaragua

(UNAN), les filiéres de physique et mathématiques, chi-
mie et biologie, ont été regroupées. II en a été de méme
á l'écolé d'agriculture, dans le département d'Estelí, pour
les formations vétérinaires et zootechniques. Les facultés
préparatoires de l'UNAN, qui dispensent des cours
d'économie, ont fusionné avec les facultés de sciences de
l'éducation.

Le systéme des "éléves-assistants" (note) dans les facul¬
tés, ainsi que le programme des bourses du ministére de
l'éducation, souffriront également des coupes budgétai-
res. Seulement 1'500 boursiers-internes seront pris en
charge cette année (logement, nourriture, équipement,
aide financiére), et quelques 3'000 boursiers-externes qui
jusque-lá touchaient une aide de l'Etat, seront affectés
par les restrictions, mais le vice-ministre de l'éducation
Solis Piura a affirmé qu'ils auraient la possibilité de
poursuivre leurs études á l'étranger.

Malgré ce panorama critique, le ministére de l'éducation
ne perd pas son optimisme, et prévoit qu'avec la paix et
la réduction de 1'inflation, les prochaines années verront
une amélioration économique dont bénéficiera l'en-
seignement.

Note : les éléves-instructeurs sont des étudiants de rtiveau

supérieur chargés de cours pour les premieres et deuxiémes
années.

LA PATIENTEIMPATIENCE

par Erick Blandón

Managua, 8 fév (ANN). La publication de "La patiente
impatience", de Tomas Borge, constitue un véritable
événement. Le livre vient d'obtenir le prix "Casa de las
Americas" (note 1), reconnaissance qui, d'un coup, con-
duit á penser qu'il a une importance singuliére.

Quand on sait par ailleurs que son auteur est le protago-
niste de premiére ligne de l'histoire contemporaine du
Nicaragua, on comprend que tout ce n'était pas assez, il
suffirait de penser que Tomas Borge est une légende vi¬
vante, objet de haine pour l'ennemi et de respect et
d'admiration pour ce peuple révolutionnaire ainsi que
pour des millions de femmes et d'hommes qui, de par le
monde, sont solidaires du Nicaragua et de son expérien-
ce héroique.

Le texte est en soi un fait littéraire exceptionnel, et c'est
cela l'important, cela qui en fait un événement.

C'est l'histoire d'un personnage, l'auteur, qui a rassemblé
sa mémoire en un douloureux effort pour se raconter,
écartant les préjuges ancestraux, affilant son stylet pour
aiguiser son ironie, se dépouillant pour tout peser á la
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balance de la justice, précis dans le fait historique, aima-
ble et brutal. C'est la vie méme, faite de mots en un lan-
gage angoissé par la háte du devoir d'aimer, du devoir de
se donner sans mesure.

"La patiente impatience" contient plusieurs histoires.
C'est le conté d'un enfant qui, á peine né, tombe dans les
bras d'une tante dispensatrice de tendresse qui devient
son amie. C'est l'histoire d'un garlón qui grandit dans
l'affairement d'une petite fabrique de cigares, dans le va-
et-vient d'un commerce de grains, entre la lecture de
Marx et les nymphes de la riviére de Matagalpa, entre le
collége San Luis et l'émoi des premiéres amours. C'est
l'histoire d'un adolescent turbulent qui connait la príson
á peine sorti de la chaleur maternelle, qui prend la paro¬
le contre la dictature dans des meetings d'adultes, qui
asticote les bibliothéques, construit ses réves et ses
espoirs et se jette dans le monde pour le transformen
C'est l'histoire de Carlos Fonseca et du Front sandiniste.
C'est la bataille sanglante contre la tyrannie, depuis le
matin du grand soir jusqu'á l'aube de la victoire. C'est la
vie inimaginable de Tomas Borge.

Un homme assoiffé de justice, qui risque sa vie et
l'amour des siens pour entreprendre un voyage sans re-
tour vers la liberté, traverse ce livre, secouant la cons-
cience du lecteur par son expérience vítale, son témoi-
gnage inédit et cruel, iconoclaste et en cela profondé-
ment hurnain. La poésie vient se mettre au service d'ún
ardent désir de vjvre et d'iHummcr 1'cXiStcuCc, i'liUma-
nité, l'univers dans cette oeuvre qui parvient á nous don¬
ner la versión ultime de l'histoire et de la culture, non
seulement du Nicaragua mais de tout un continent qui
émerge du songe de Bolivar et de Sandino pour chevau-
cher rocinante avec le Che.

Tomas Borge, pour écrire, laisse au vestiaire les hon-
neurs et les ornements qu'il s'est gagnés au combat. II re-
nonce aux symboles de son autorité, il oublie qu'il est mi¬
nistre de l'intérieur. Comme Manolo Cuadra (note 2), il
abandonne le sifílet pour mettre son áme sur ses lévres.
D n'a ríen du héros du film, du m'as-tu-vu qui essaie de
nous convaincre que sans lui la vie ne serait pas la vie.
Non. Tomas Borge renonce á tous les encensoirs et con-
fesse qu'il a douté, un instant, de la validité de la lutte ar-

mée, qu'il porte une part de responsabilité dans la pro-
fonde crise qu'a traversé le Front sandiniste (note 3),
qu'il est un homme vulnérable face á la mére agonisante,
un chéne abattu par la tragédie du suicide de sa filie. To¬
mas Borge, fragüe, défie la mort.

Son livre est l'aventure réelle et surréaliste d'un chevalier
redresseur de torts qui mille fois par jour remarque com¬
me Doña Endira est belle quand elle traverse la place
(note 4). C'est le petit fauve dompté ressuscité par les
enchantements de la libido.

Lire cet ouvrage, c'est se lancer dans l'aventure de la
connaissance humaine et - pourquoi pas - divine.

Quelle est la distance entre l'étude de Lénine et le pré-
che sur l'enfer d'Oviedo y Reyes, évéque par la gráce de
Dieu et du Saint siége (note 5)... C'est voyager de la jun-
gle de las Segovias (note 6) au trés parisién Jardín des
plantes, du mysticisme de Thérése, la sainte qui meurt
parce qu'elle ne meurt pas, á la fornication effrénée sur
un grabat de Lima ou dans un champ de mais de Telica
(note 7). L'imagination parcourt les contreforts érogénes
du Nicaragua et de l'Amérique.

Tomas Borge va aux sources et offre un témoignage oral.
II cite et fait sien, par la vertu de l'emprunt - ce que la ca-
naille ignorante, si l'on ne met pas les guillemets, appelle
plagiat - les épisodes amoureux de "Madame Bovary" ou
"La chanson d'or" de Rubén Darío, pére et maitre magi-
que de l'appropriation littéraire. Aucun possible de
l'écriture créatrice auquel U n'ait recours.

"La patiente impatience" est im livre expérimental á plus
d'un titre qui, á sa conclusión, á l'heure de la Passion et
de la Résurrection glorieuse, se transforme en un mono¬
logue intérieur parce que sont venus les temps oü il faut
annoncer que l'homme, le paradigme idéal, est vivant
comme une flamme: ü s'appelle Carlos Fonseca.

v

Un livre á lire d'un trait, un jour ou l'autre.

Note 1: la "Casa de las Americas" est une institution cul-
turelle du gouvemement cubain, dont le prestige rayonne
sur toute lAmérique. Le jury est composé des plus grands
intellectuels latino-américains, comme Gabriel García
Márquez ou Eduardo Galeano.

Note 2: le poete Manolo Cuadra, anti-somoziste mort en
1957, avait faitpartí de la garde du dictateur Somoza Gar¬
cía. II a écrit un poéme trés connu dont le premier vers est
"triste comme unpolicierau coin de la rué..."'.

Note 3: aprés la mort de Carlos Fonseca, tué par la garde
somoziste en 1976.

Note 4: vers de l'archiprétre de Hita, poete espagnol du
XVéme siécle.

Note 5: Mrg Oviedo y Reyes, mort en 1968, était évéque de
Matagalpa dans les années quarante et Tomas Borge a
écouté ses sermons, caractériséspar une rhétoriqueprovin-
ciale et un niveau assez bas.

Note 6: région montagneuse au nord du Nicaragua.

Note 7: hameau prés de León (région pacifique, au nord
de Managua).
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EL SALVADOR: "ILS ONT PEUR QUE LE PEUPLE
IMPOSE LA DEMOCRATIE"

par Jorge Samp&on.

San Salvador, 6 fév (ANN). Roberto Roca, de son vrai
nom Francisco Jovel, un des ánq commandants du
Front Farabundo Martí pour la libération nationale et
dirígeant du Partí révolutionnaire des travailleurs
centraméricains, a passé la moítíe de sa vie dans la lutte
clandestine. II donne l'ímpression d'un homme réfléchi,
déterminé, profondément lié á son peuple. La situatíon
politique actuelle, les propositíons recentes de la guéril-
la de partíciper aux électíons, l'avenir du Salvador apres
le tríomphe de la révolution, tels sont les points sur les-
quels le comandante Roca precise les positions du mou-
vement révolutionnaire salvadorien.

ANN: Pour la premiére fois, le mouvement ré\'olutíonnai-
re envisage les élections comrne une solution possible au
conflit armé. Cette nouvelle orientation a aiguisé les con-
tradictions entre les groupes politiques traditionnels. A-t-
elle créé desproblémes au sein du FMLN ?

RR: Notre proposition a renforcé les contradictions qui
existaient déjá entre les différentes forces politiques ré-
actionnaires, qui soutiennent la "dictature d'un type nou-
veau", comme nous l'appelons avec une armée toute-
puissante derriére une fa^ade démocratique, une démo-
cratie qui n'admet que des partís de droite. Au sein du
FMLN, il n'y a pas de contradictions. Durant ees huit an-
nées de lutte, notre unité a müri, avec des hauts et des
bas. En apprenant á dépasser nos problémes internes,
nous avons renforcé nos liens.

Les décisions se prennent tres rapidement. Par exemple,
nos actions militaires de septembre á décembre dernier
on été planifiées en quelques jours. Et c'est un bien, tant
pour la base que pour la direction, de constater á quel
point notre unité fait ses preuves.

ANN: Cela signifie-t-il que le projel d'un partí révolution¬
naire unique avance ?

RR: Oui, bien que nous n'ayons pas un schéma préétabli
de ce que serait ce partí. A la lumiére de l'expérience
nouvelle que nous vivons, nous pouvons apporter beau-
coup au mouvement révolutionnaire en général en ma-
tiére de conception unitaire. Parce que cette problémat-
qie de l'umté, tous les mouvements révolutionnaires du
continent y sont confrontés, avec leurs caractéristiques
propres.

Par exemple, le Nicaragua a connu un processus d'uni-
fication de son avant-garde différent de ce qui se passe
au Salvador, au Chili, ou en Colombie. Un principe a
présidé á la création du FMLN : la prépondérance de
l'unité sur nos divergences. Tout au long de ees huit an-
nées, cette volonté s'est maintenue et développée, et nos

divergences se sont estompées petit á petit. Je peux don-
ner l'exemple de notre discussion pour adopter le "virage
politique", si Ion peut diré, qu'impüque notre proposition
de participer aux élections.

Cette décision a müri á la lumiére de notre expérience de
ees derniéres années et de l'analyse quotidienne des
rapports de forcé.

Ainsi, parce que nous avons constamment pris le pouls
du corps politique, nous avons pu, en quinze jours, élabo-
rer notre proposition, qui doit étre prise au sérieux, par¬
ce qu'elle représenté une chance réelle de solution politi¬
que au conflit.

ABANDONNER LA LUTTE ARMEE ?

ANN: Le FMLN a promis de respecter le gouvernement
issu des élections, si elles se déroulent démocratiquement.
Cela signifie-t-il qu 'en cas d'échec aux élections, vous dé-
poseriez les armes ?

RR: Cette proposition est le fruit d'une évalution sérieu-
se des rapports de forcé. Nous sommes certains que les
forcé progressistes sont majoritaires dans le pays, non
seulement numériquement, mais qu'elles constituent une
majorité active, organisée, militante.

C'est pour cela que nous pensons gagner ees élections, si
elles se déroulent proprement, démocratiquement. Tóu-
tes les entraves "légahstes" que la droite tente de nous
opposer prouvent sa crainte de la participation populaire
aux élections, sa crainte d'une solution politique á la cri-
se, telle que la Convergence démocratique la propose. La
plate-forme de cette derniére est réaliste, elle cherche
une issue dans le cadre légal et sans tromper le peuple.

ANN: C'est-á-dire que le FMLN n 'envisagepas de déposer
les armes ?

RR: Nous n'avons pas parlé de cela. Nous avons parlé
d'une tréve de cinq jours pour les élections. Mais nous
sommes préts á discuter de ce délai. Nous sommes réali-
stes dans notre proposition, ce sont toujours les forces
armées qui se sont opposées au cessez-le-feu. La recher-
che d'une cessez-le-feu définitif exigerait un débat appro-
fondi, allant plus loin que la simple exigence pour nous
de déposer les armes. Ce n'est pas sérieux, ce n'est pas
réaliste de nous demander d'échanger nos armes contre
un bulletin de vote. II y a déjá eu des élections dans ce
pays et il n'en est ríen sorti. Ce dont il s'agit, c'est
d'organiser des élections qui rendraient possible un ca¬
dre de lutte non armée.

ANN: N'est-ilpas tentant de prendre le pouvoirpar les ar¬
mes quand il est áportée de main ?

RR: La politique, ce n'est pas une question de tentation,
au moins pour des forces responsables comme la nótre.
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Le dénouement de ees huit années de lutte au Salvador
est proche, parce que les conditions sont réunies actuel-
lement pour un soulévement populaire général. La radi-
calisation de la lutte populaire est un fait objectif et seuls
le nient ceux qui ne veulent pas voir la réalité. Nous som-
mes capables d'accroitre notre effort militaire, mais nous
essayons d'éviter le coüt social qu'entrainerait un déclen-
chement généralisé de la violence. Le choix de la voie
politique ou de la voie armée dépend de la sagesse ou de
l'entétement de ceux qui ne veulent pas se résoudre á un
changement, pourtant inévitable.

ANN: L'annonce faite par le FMLN d'interrompre ¡es at-
taques contre des objectifs militaires étatsuniens au Salva¬
dor a été interprétée comme un geste de bonne volonté. A
quoi pensez-vous quepeut aboutir ce flirt' avec l'Admini-
stration Bush ?

RR: Nous ne le voyons pas comme im flirt, mais comme
un élément politique qui garantit le sérieux de notre pro-
position. Cela définit notre orientation actué lie: aban-
donner les attaques contre le personnel civil ou diploma-
tique des Etats-Unis, c'est montrer á Bush que notre ré-
volution ne met pas en péril la sécurité militaire des
Etats-Unis, interprétation qui prévalait avec I'Admi-
nistration Reagan. Nous voulons discuter avec les Etats-
Unis d'une solution politique qui permette aux Salvado-
riens de trouver leur propre voie dans le respect de leur
souveraineté nationale. Si nous y parvenons, nous croy-
ons possible de mener une politique" de dialogue
tous les camps, dans le respect et au bénéfice de tous.

UN NOUVEAU MODELE DE REVOLUTION EN
AMERIQUE LATINE

ANN: Certains dirigeants du FMLNparlent d'une révolu-
tion pluraliste et dans laquelle toute les classes ont leur
place. C'est un discours nouveau qui semble devenir cou-
rant dans la gauche centraméricaine. Peut-on parler d'un
nouveau modele de révolution latino-américaine ?

RR: Nous le pouvons et nous le devons. En fait, toute ré¬
volution est forcément nouvelle. Les processus révolu-
tionnaires commencent sur des bases conceptuelles peu
précises fondés sur l'expérience des autres, ce que cer¬
tains appellent l'orthodoxie, avec une idée de ce que peut
ou doit étre une révolution. Au fur et á mesure que le
processus national devient une réalité, il acquiert une
maturité propre. Compte tenu de l'état actuel de la con-
frontation entre révolution et contre-révolution dans la
région, nous devons savoir que le processus de transition
de nos pays vers un nouvel ordre économique et social -
pourquoi ne pas le diré - de caractére sodaliste, sera re-
lativement long et nous devrons combiner les efforts po¬
litiques et la forcé militaire que nous serons capables de
construiré.

ANN: Revenonsplus précisément sur le changement de la
politique d'alliance dans le catire d'un éventuel triomphe
de la révolution. Le modéle de révolution dont il était que-
stion avant dans la région s'est-il transformé au contact de
la réalité ?

RR: L'expression de la lutte des classes varié et doit
s'adopter á la réalité. Le probléme fondamental de
l'Amérique latine est la récupération de sa souveraineté.
Une fois posé cet objectif, nous commettrions de graves
erreurs si nous raisonnions en terme de lutte des
classes telle qu'on la congoit traditionnellement.

Nous sommes en train d'essayer de créer un consensus
national, nous luttons pour une révolution populaire et
démocratique. Cela veut diré que les autres secteurs et
les autres classes sociales doivent avoir une totale liberté
d'organisation. On ne peut considérer que la vérité pour
la nation est la vérité d'une seule partie de la nation,
méme si cette partie est majoritaire.

Traditionnnellement, 1'impérialisme a utilisé deux straté-
gies en Amérique latine. Tout d'abord, face á l'ensemble
des pays, il a appliqué la doctrine "diviser pour mieux
régner".

v

A Pintérieur de chaqué Etat, il a poussé les gouverne-
ments anti-populaires á provoquer la división du mouve-
ment révolutionnaire pour mieux le vaincre. Maintenant,
l'A latine est entrée dans une nouvelle étane de
son développement politique. Désormais, la question á
l'ordre du jour est comment unifier le mouvement popu¬
laire et son avant-garde. Les gouvernements aussi tra-
vaillent á construiré l'unité pour défendre leurs in-téréts
nationaux et leur souveraineté. De lá par exemple, la
constitution du Groupe des Huit.

ANN: Dans ce nouveau cadre régional, la lutte armée est-
elle encore une option valable ?

RR: Bien súr. Si elle n'était pas valable, elle ne se déve-
lopperait pas. C'est ce qui explique que peuple chilien ou
le peuple guatémaltéque ont les armes á la main. Dans le
cas du Guatemala, l'UNRG fait des proposition politi-
ques qui favorisent une solution pacifique. C'est la méme
situation en Colombie.

La lutte armée est une option valable en Amérique latine
car elle correspond á l'absence de démocraties authenti-
ques. S'il y en a un jour, la nécessité de prendre les armes
diminuera. La bonne question est de savoir s'il peut y
avoir de véritable démocratie sans une forme quelconque
de lutte armée. Si l'on examine l'histoire de l'Amérique
latine, on peut répondre que non, mais en fait cela dé¬
pend de chaqué pays. Au Salvador, le fait que le peuple
ait empoigné les fusils a été un élément vital qui nous a
permis d'ouvrir la possibilité d'instaurer une démocratie
véritable.
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L'ECONOMIE APRES LE TRIOMPHE

ANN: Arriver au pouvoir par les élections signifie garder
intacte la base économique actuelle. Peut-on faire une ré-
volution dans ees conditions ? comment résoudre par
exemple leprobléme de la Ierre ?

RR: La premiére táche de notre révolution serait de faire
passer dans la réalité une série de réformes qui, parce
qu'elles sont toujours restées lettre morte, ont servi á
tromper les gens. On dit qu'il y a une réforme agraire
mais, sans vouloir entrer dans des détails techniques, elle
n'a jamais changé la tenure de la terre.

Le potentiel principal de notre économie réside dans la
capacité et la qualité du travail des Salvadoriens. Nous
devons donner á chacun la possibilité de participer á la
production. Ce qu'il faut faire sans attendre, et ce serait
en soi une grande mesure révolutionnaire, c'est en finir
avec la corruption du secteur public. Cela ouvrirait im-
médiatement des perspectives de succés économiques
dans de nombreux domaines. Tant qu'on considérera
l'Etat comme un moyen facile de s'enrichir, on n'arrivera
á ríen. II faut garantir une pleine démocratie et
l'économie mixte.

Nous devons surtout apporter des réponses concretes
aux grandes revendications historiques de notre peuple:
terre, travail, éducation, santé, logem'ent. On ne peut y
arriver d'un seul coup, il faut que le processus avance par
étapes sans s'arréter. Aller trop vite comporte des ris-
ques que nous n'allons pas courir.

UNE ARMEE UNIQUE

ANN: Comment concilier, aprés le triomplie, les forces ar-
mées actuelles et l'année de la guérilla ?

RR: Comme il faut s'y attendre quand il y a une guerre,
au Salvador les appareils militaires sont excessivement
développés.

Si vient la paix. Le probléme ne sera plus le méme, bien
que nous prévoyons une organisation des citoyens pour
la défense de Pordre public et national, une forme de dé-
fense civile.

Nous n'avons pas besoin d'une super-armée, mais plutót
d'une armée de travailleurs dans la production. Dans une
situation de paix, les deux armées poturont se fonder en
un seule appareil. Nous pensons que le soldat est un
homme du peuple dont les intéréts ne sont pas les mé-
mes que ceux des gens au service desquels il se bat. C'est
un citoyen trompé. Si on luí explique la situation politi-
que, il peut parfaitement s'intégrer á une armée nationa-
le.

Infliger une défaite á une armée n'est pas forcément neu-
traliser tous ses soldats, c'est avant tout briser sa comba-

tivité. Au Salvador, il est possible de trouver une solution
qui ne passe pas par l'écrasement total des forces armé-
es.

II faut bien comprendre une chose: nous sommes de plus
en plus forts et c'est pour cela que nous pouvons nous
offrir le luxe d'étre souples, proposer des solutions pour
éviter le bain de sang. Nous voulons une victorie politi-
que pour la majorité, c'est-á-dire pour l'ensemble de
l'énorme secteur paysan dont se nourrit l'armée en re-
crutant de forcé.

L'armée du gouvernement ne doit pas penser que notre
proposition est motivée par une position de faiblesse. Au
contraire, c'est elle qui est en position de faiblesse et qui
a peur que le peuple impose la démocratie.

EN BREF:

HONDURAS:
LES MILITAIRES MENENT LA DANSE

par Misael Barrios

Tegucigalpa, 8 fev. (ANN). Dotée d'un budget annuel
deux fois supérieur á celui de la santé, l'armée hondu¬
rienne, premiere puissance militaire dans la région et
soutenue largement par les Etats-Unis, représente le
vérítable pouvoir au Honduras.

Forte de 20'000 hommes et 4'000 policiers parfaitement
entrainés, l'armée hondurienne, en plus de son propre
budget annuel de 150 millions de dollars, peut compter
sur l'aide généreuse des Etats-Unis (on s'attend á 80 mil¬
lions de dollars pour cette année).

L'opposition traditionnelle et jusques-á certains chefs
d'entreprise conservateurs critiquent ees dépenses mili-
taires énormes et injustifiées dans un pays en paix. Le
haut commandement, lui, argüe de l'aide extérieure et de
la situation régionale pour le défendre.

Au fil des changements politiques dans la région, les
Etats-Unis ont augmenté de fa^on disproportionnée leur
aide qui est passée de 23 millions de dollars en 1979 á
81,5 millions cette année. On peut done parler á juste ti-
tre du Honduras comme de la "dtadelle de Washington".

Les militaires honduriens, entrainés et préparés par les
conseillers étatsuniens, ont atteint un haut degré de pro-
fesionnalisation. Certains observateurs politiques affir-
ment que les milliers de soldats étatsuniens participant
aux manoeuvre (la semaine derniére, 600 parachutistes
américains ont simulé l'attaque d'une ville hondurienne)
et les 1'200 Marines bases en permanence font quasi
partie des forces armées locales.
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Et pourtant, ainsi que le dénonce l'opposition, les prési-
dent Azcona a fait immédiatement appel aux Marines
américains lors des difficultés avec le Nicaragua. "A quoi
sert d'entretenir une armée á coup de millions de dollars,
si elle est incapable d'affronter un ennemi qui n'existe
méihe pas, puisque le Nicaragua n'a jamais eu l'intention
de nous faire la guerre", commente un dirigeant de
l'opposition.

Mais les forces armées continuent néanmoins á s'armer,
dotées par exemple de nouveaux bombardiers F-5 par les
Etats-Unis ou de navires de guerre israéliens. La restruc-
turation récente de ses différentes branches a correspon-
du á des changements dans l'encadrement, décidés par le
Conseil supérieur de la Forcé armée. A sa téte, le géné-
ral Humberto Regalado apparait aujourd'hui comme
l'homme fort du pays, comme le fut en son temps le gé-
néral Gustavo Alvarez, récemment assassiné á Teguci-
galpa, tandis que les différents partís politiques dévelop-
pent, en cette période pré-électorale, leurs stratégies
pour arriver á la présidence, qui ne leur donnera pas
pour autant le vrai pouvoir.
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